
LUNDI 5 AOUT 183$. LIEGE NUMERO 185 wA*«sr ü

ABONNEMENT

1- ■••.
TnmoU, ....................4 fr.
Trou mois. •••••••• Il •
Paris posté. ........ 1o »!

Cn N*..............; .....»• 5®
Les abbnheméns commencent 

à toutes les époques.

POLITIQUE
' &

JOURNAL DE LIÈGE,

ÂNNON A 
SO 'centimes >>jr fign*.

O* l'itosm
au bureau du journal, rus 
du Pot-d’Or, N° 622, et die* 
Messieurs les Directeurs des 

Postes.

rx.__
‘ J-îFAA

fe>< !|

ALLEMAGNE.
On écrit de Hanovre, le 29 juillet :
Par l escrit du 25, la municipalité a reçu une réponse négative 

à la demande qu elle a faite pour que la suspension du bourg
mestre Ruinann fut levée. Celle suspension n’y est pas qualifiée 
de pénalité, mais seulement de mesure disciplinaire, nécessitée 
parles circonstances, et on renvoie à une mesure semblible 
prise en 1699. Parmi I s reproches principaux qu’on fait à ce 
magistral, figure celui de ne pas avoir tenu secrète l’adresse à 
la diète german que, tandis qu elle n'a été publiéëen entier que 
par le gouvernement lui-même, qui l a intercalée dans sa pro
clamation. Du reste, on se borne à dire que cette adresse sort de 
toutes les bornes de la modération.

Enfin la municipalité est déclarée.responsable de la tranquil
lité pub" , que le gouvernement est d ailleurs résolu à main
tenir par ious les moyens possibles.

La municipalité et le bourgmestre Rumann reçoivent de toutes 
les villes du royaume et même de l’extérieur des adresses de re- 
mercimens et d’adhésion pour leur démarche auprès de la diète 
germanique. Plusieursdépiitationsapporlenl ces adresses. Quel
ques-unes ont reçu l'ordre de quit 1er la ville.

Une instruction est ordonnée contre ceux qui onlfermé des 
atlroupemens le 17,devant l’Hôtel—de—Ville.

Plusieurs eslafelles ont apporté d’Osnabruck la nouvelle qu’il 
y règne une grande fermentation. On y a envoyé beaucoup de 
troupes. On y refuse les eonlribulions , ainsi que dans plusieurs 
autres villes , les considérant comme illégales et inconstitution
nelles. (G. de K.)

— On écrit de Berlin , le 30 juillet :
Depuis le 16, le roi est à Tœplilz, et M. Alexandre de Hum

boldt et le conseiller intime Muller l’y ont suivi. On prétend que 
M. le baron de Werther, ministre des affaires étrangères , s’y 
rendra aussi, ainsi que d autres diplomates, notamment du ca
binet de Vienne. De manière que l’on croit que celle réunion à 
un but politique. [Gaz. d'Aitgsbourg.) i

— D après le correspondant parisien de la Gazette d’Augs- 
bourg\es questions suivanles seraient agitées en ce moment par 
la diplomatie : A quelle titre la Russie est-elle en droit de venir 
en aide à la Turquie en cas de nécessité? le traité d’Unkiliar- 
Skelessi lui donne-t-il ce droit? ou ce droit serait-il la con
séquence de la simple adhésion des autres puissances euro
péennes.

Il parait, quant à ce traité, qu’on ne veut pas cn discuter en 
ce moment la valeur, mais les autres puissances négocient en 
cette ville, un arrangement d’après lequel les escadres réunies 
de l’Autriche, de l'Angleterre et de la France obtiendraient un 
firman qui les autorisât à entrer dans le canal des Dardanelles 
et le Bosphore pour lec is où un corps auxiliaire russe serait né
cessaire au maintien du statu quo.

On ne doute pas du consentement de la Russie si Ton ajoute 
foi aux assurances que cette puissance à si souvent données au 
sujet de I Orient. Mais l'avenir apprendra si la Turquie con
sentira à recevoir simultanément quatre flottes dans le Bos
phore.

— Le correspondant de Constantinople du Courrier de Ham
bourg donne la même nouvelle, mais il ne dit pas que I Autriche 
prend part à cette démarche. Il ajoute qu’il n'est pas probable 
qu'on en vienne là pujsqu’Ibrahiin ne dépassera pas le Taurus. 
Les provinces jouissaient de la plus grande tranquillité.

sterling, avec des pouvoirs d’étendre ses traités à quatre millions 
si elle le juge convenable. Celte transaction est purement com
merciale et il n est nullement question do donner son fonds d'a
mortissement en nantissement. [Courier.)

— Des nouvelles de linde, reçues aujourd'hui, annoncent 
que I année britannique est entrée le 21 à Cuxlahar. Les diffi
cultés que l'armée a rencontrées relativement aux provisions se 
sont évanouies et elle a été reçue à bras ouverts. Des nouvelles 
particulières de Cmdahar, du 29 avril, mandent que Shah 
Shoojah a été couronné par acclamation ; tous les chefs, les 
frères Bauckzye exceptés, lui ont signifié leur adhésion. Dos 
Mohammed a,dit-on, envoyé sa famille à Bokhara. L'armée bri
tannique devait s’avancer tout droit vers Caboul qu elle pourra 
atteindre en 22 jours de marche.

Cette joyeuse nouvelle a été célébrée à Peshawur par de gran
des fêles. La ville a été illuinée pendant (rois jours , et des pré
paratifs se foiil pour la mise en campagne immédiate pour Ca
boul d'une auxiliaire de Runjeet Singh , accompagnée du Sehah- 
zadah Timoirel du colonel Wade.

— Le duc de Sussex a refusé de présenter à la reine l'adresse 
des chartistes d Edimbourg, qui réclament contre les actes de la 
police de Birmingham. L'adresse a été rendue à M. Peddie avec 
l'observation suivante :

Palais de Kensington, 24 juillet 1839.
J’ai reçu de S. A. R. le duc de Sussex I oi dt e de vous renvoyer 

la pétition ci-inelnse, accompagnée d’une lettre de vous, que 
S. A. R. a reçue hier malin par la poste. S. A. R., après avoir 
pris lecture avec soin de cette petition, refuse "de lu presenter à 
S*

et.------------- Z..... ...........- ,....... ......... -.......... ............,...........
quiconque ignore cette démarche, un soutènement basé sur des 
erreurs ei des mensonges, et faux en fait.

Je suis, monsieur,
Voire très-obéissant serviteur, Laurent JJ^alker.

— On lit dans le city-article du Globe :
On a remarqué dernièrement la gêne croissante qui se mani 

feslail à la Bourse, et la difficulté d obtenir les transactions ha
bituelles; les banquiers s'en sont ressenti comme le public, et ils

capitan-pachà, se mettre à la disposition de Méhémet-AIi. Le. 
vice-roi a dit qu’il ne la rendrait à la Porte que lorsque le grand 
visir, Chosrrw-pacha, serait éloigné des affaires et qu’on lui au
rait accordé l'hérédité des pays qu'il gouverne.

» L’armée égyptienne a reçu l’ordre de se retirer derrière 
l’Euphrate. »

Celte dépêche trompe encore une fois tontes les prévisions. 
Maître de la Watte turque, par suite de la défection du eapilan 
pacha, Méhémet-AIi parle avec toute l’autorité que lui donne 

I sa victoire récente. Il dicte ses conditions et il peut le faire, 
t car il tient un gage, et il a conquis, par les armes et par une lon- 
i gue possession i hérédité qu’il exige. Mais prudent dans son am- 
j bidon, il arrête son armée aux bords de l'Euphrate. Il prévieu- 
! cira ainsi tout prétexte à une intervention de la Russie et de 
i 1 Angleterre.

Mehémet-Ali ne se contente pas de demander l'hérédité de 
1 Egypte et de la Syrie , i! lui faut encore ie renversement du 
grami-visir Chosrevy pacha. On se tromperait beaucoup, si i on 
cioyail que des passions mesquines ou une. haine sans motif et 
sans but, oui poussé Méhémet-AIi contre le grami-visir. Mais 
il sait, que Cnosrew pacha lui a voué une animosité qui date bien
tôt de 40 ans, et que tant que ce vindicatif vieillard aura de 
I influence dans le sérail, la politique de la Porte lui sera tou
jours hostile. La haine du grand-visir------ — u-----. ..... a pris naissance en.
Egypte même.

Après 1 évacuation de ce pays par l’armée française (1800),
________________ _____ ,.......... ..,........ .......... ^vov..«.. « Chos,;e.w fui nommé pacha. L'Egypte était livrée à une affreuse
M. S. A. R. regarderait comme une violation de ses devoirs I ‘!i,a ,le ; die était partagée entre les Turcs , les Albanais , les 
un acte d’injustice d'oser présenter à sa souveraine, contre ! Mitineiucks; les Anglais, maîtres d Alexandrie par leurs flottes, 
ieonque ignore celte démarche, un soutènement basé sur des i augmentaient la confusion. Une coalition séditieuse renversa le

paena. Méhémet-AIi qui, de simple officier d un petit corps d’Al- 
banais, s était élevé par sou mérite, son courage et son habileté, 
a un commandement, supérieur, contribua beaucoup à ce résul
tat. Il jetait alors les fondemens de sa grandeur future. Quel
ques autres pachas, nommés par la Porte ne tardèrent pas à être 
renversés comme Chosrevy.

Ce fut dans ces circonstances, que Méhémet-AIi proclamé
t ide , 
an de

........ l’1 w i m* pu* wuovijuisiit u ôvciUGCi i tiucrei a
1 leurs pratiques et d'avoir recours a la Banque d’Angleterre. Ces 
demandes d escomptes et beaucoup d autres ont probablement 
inspiré à la Banque la crainte qu il serait dangereux d’augmenter 
la circulation , s il n y était pas mis des entraves, et nous croyons 
que teile est la cause pour laquelle la Banque vient de fiter à 6 
p. c. son escompte sur lettres de change, comme le porte un 
avis affiché à la Bourse.

Le. Courier dit que cet avis avait fart baisser d'abord les con
solidés, mais que tes nouvelles reçues des principaux districts 1 'armee française. Plus tard il fut renversé par une coalition sé- 
manufaclm iers annonçant que le plus beau temps favorise la ré- bilieuse composée de Mameioucks, des Albanais et d'une partie 

i coite, on fait cesser les craintes des spéculateurs. de l'armée turque. Méhémet-Ah commandait alors les Albanais.
— L’avis suivant a été affiché hier malin'au Café de l’Améri â ““** rr-------" • • •

> su la

La rivalité haineuse de Ghosrew contre Méhémet-AIi, ne fit 
que s accroître à mesure que la fortune seconda toutes les entre
prises de i’habile pacha. , [Corresp.)

On lit en outre dans le Journal des Débats :
« Méhémet-AIi déclare ne vouloir traiter avec la Porte que 

lorsque Kosrew sera éloigné des affaires.
» Kosrew avait été nommé pacha d Egypte après le dopait de 

l’armée française. Plus tard il fut renversé par une coalition sé-

ANGLETERRE- — Londres , lé 1er. août.
Nous sommes autorisés à annoncer que les négociations qui 

se poursuivaient depuis quelques jours entre la banque d Augle- 
lerieel certains capitalistes de Paris , sont arrivées à leur con
clusion. Par suite de ('arrangement susdit, la banque d Angle
terre sera autorisée à tirer sur eux pour deux millions de livres

feuilleton.
UNE HISTOIRE VERITABLE (1),

Paris, .... juillet 1839.
JWC.riS’,n0n Ch" Arlh«r, P»ur Ir plaindre que l’ennui ie ronge au 
®î^excursions souterraines, dansles propriétés que ion excellent 
W. v î 1. !î! ’ ■ rZI' CK,Vf-P,e,ls Ä0"s I« s°l national du dislriet de Char
ta ehrmiil...ie<a»r.1,'S d ^ rt-naéditr au plus vile , en l’envoyant régulièrement 
■ainrmiique de no» petits scandales parisiens.
l^nifnr?^îlf?IWl,.d-'f?",!>!<‘inei't que lu me Parais d’,,nR adorable im- 
«n nlein P ins iÎ'," P allu*r,e de les ennuis à un bomme attaqué du spleen 
des Plaisirs ci’ ! a.ns ,®e 'ju °" appel é si ridiculemenl en province te centre 
vous ui’enniive» Ul r*8 H.f,!"'""’ la consolation de pouvoir dire aux gens: h“rëheu,s .7, fal-oa CUllé. d°nt lU Jm!is PWnem.nl avre les portons, les 
de terre : ’ queurs et aul,'KS cultivateurs de les domaiues en charbon
.1 le i’a„rnUMuilj!COnnaiS lonmaUe‘j’r sais compatir.» 
teures, si j’avais «u^uLum™1* rlem^m °" cha,ilahlemem écril une où deux 
«n vériu 'yU ie Xrmon^TT»^^11« à Mais. hélas ?
quelques discours anodins oui sr fihri " ? 1,1 <llrP- * l'Exception de
•ilion, de quelques peliies émenins m,?a*iridanS labora(oires de l'oppo- 
spite révolutionnaire de' »immuner dans la mar

tant: et comment en sëraU-i/au'îremfnf ’j e"“8 dh^’1”0" ,0n en disaii au
. ta curiosilé publique flèirit , enrloniii’f.,,,1 J ,
-La piessequoiidiennrinenl chargee de la n,m-rt/Ér5? f" "n |onr & P*ri‘- 
héanle qui dévorerait d’une bouchée, vù.rl mise* H-'m.''' m'’:ISIIT à 61"'"1« 
»allons de juillet, cinq Ireinblemens inanioi, ... ' ülloa’ d|,( C'nmémn-
un discours de M. de Salvandy; la nresse ne *’iru,s Pr"lès Barbé* et
fortunée en esl réduite aux caban Is s,1®re à sa voracité • l’in-
- *--- - .." .“.rrJ'7e '"äteeet insuffisan-

mure ru rsirriiuiie aux canards n,„ .... .....  “ 1
tHWnlée jadis par Franklin qui découvrit rl ,ina"ffisa"-

le parafolinerre et la république. * .eGaleùienl, cominé tu sais,
Dune je désespérais de distraire les douleurs ■ . -— »meurs, lorsqu bier matin , Jiiseph,
(t) Termetechnique pour désigner- un fan ’«es de là vérité et que les journalistes frâncai/7*^ qui a les apparen- 

«•lounes, fàüted» «uuiitf t*t* tuventent pour remplir I«

que du Nord et du Sud: « L honorable compagnie ries Indes 
vient de recevoir des dépêches de I Inde par terre Le commerce 
avec la Chine a été suspendu ; tous les sujets-anglais ont été mis 
en étal d'arrestation. Les nouvelles reçues sont de Bombay le 3 
juin, de Calcutta le 20 mai, et de Chine le 7 avril. »

■ ■■ --Ti-  ---------
FRANCE.— Uaiis, le 3 août.

NOUVELLES d'OEIENT.
Le gouvernement français a fait publier hier la dépêche sui

vante :
DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

» Alexandrie. 16 juillet.
Le consul-général à M. le président du conseil.

» La flotte turque est venue le 14, sous le commandement du

en entrant dims ma chambre, me remit, avec mes lettres et mes journaux 
le billet sms ont . musqué, g'aré et armorié :

» M. le marquis et Mme. la marquise d’E-couars prienl M. Jérôme Baruch 
" de leur faire l’honneur d’assislerà leur soirée,, mardi prochain, 24.

Hôtel d'E cmiars.-Rue de Grenelle. • 
et plus bas, ô la main :

• Vans devenez bien rare, monsieur, et vos amis s’en plaignent : M. 
» d'Escouarsconduit après-dîner sa nièce à l’opéra, iis reviendront avant le 
>• balei. Venez de bonne heure avec les intimes; nous causerons: Madame 
» Fournier fait ce soir sa rentrée dans le monde par mon salon. Elle nous 
• présentera son mari. Emilie, marquise d'Escocars »

Fournier ! répéiai-,je en relisant le billet , q„j peut donc avec un pareil 
nom pa-ser le seuil du sahm aristocratique delà marquise, la plus tijom- 
phaiilv lionne du faubourg St Germain? Vainement num esprit se mil h la 
torture puur trouver le mot de celle énigme. Force fût à mon impatience d'al- 
lendre jusqu’au soir: lu peux peu er, mon cher Àrihiir. si ie fus exact, 
flail heures sonnaient à peine lorsque je descendis à l’hôtel d Escuuars.

La marquise était seule quand on m’annonça.
— Comment donc, dit-elle , en m’appercevanl de la galanterie? l’hom

me le plus Inexact de France et de Navarre, a montré ce soir de i empres- 
sement ?

— Vous devez y être trop accoutumée pour le remarquer , repris-je en 
riant, et...

— Halle-lé, interrompit la marquise avec ce délicieux sourire que lu lui 
connais, arrêtez-vous, vous allez mentir. Ce n’est pas pour moi que vous 
êtes venu.

— El pour qui donc? Serait ce pour Mme. Fournier, par hasard?
— Vous avouez donc?
— Le moyen de s'en défendre ; les seules choses que vous ne deviniez pas 

sont celles qu'on voudrait vous dire :
— Eh bien ! je veux vous récompenser de vnlre franchise : Vous êles 

réservé quoiqu'auteur et journaliste , et vous me répondez de votre dis
crétion?

— Comme de la vôtre, madame.
— Il esl huit heures et lui quart, nous avons deux heures avant que le 

monde arrive, asseyez-vous et écoutez.
— Je suis tout oreilles.
— Vous connais ez ceUë place vaste et inégale que borde la Seine à la 

hauteur du pont d'Arcole, et qui depuis cinquante ans a servi de berceau à 
toutes les co'ères du peuple . et de témoin à tontes les concessions qu’on 
leur a faite*. Quand par hasard vous traverserez ce lieu, arrêtez-vous de
vant l'hôtet-de-vllle, celte antique demeure des échevins, des prévôts , dés 
maires et aujourd'hui des préfets «le la lionne ville de Paris ; montez, les de
grés du pévy-stiIle , laissez â gauche le corps-de-garde de l’ordre public , 
éternellement gardé par deux tambours, un officier, une sentinelle, et qua
rante fusils attendant au râtelier le retour de leurs botuyeois, évitez plus

1 ----------------... w» A... «u.»,.u..,.uuiiu(uivV .ZA.tl.lilUv.ua*

Apres Kosrew il y eut trois autres pachas, Tuher, Afi-GesaïHt 
et Khourehyd. Méhémet-AIi arriva ensuite au pouvoir, et il a su 
le garder. La rivalité haineuse de Kosrew contre Méhémet-AIi 
date de trente ans, et depuis lors il n’a cessé de. te desservir au
près des sultans et du divan.

» La détermination actuelle de Méhémet-AIi à son égard ne 
nous étonne done pas. Déjà nous avions dit, dans notre numéro 
du 26 juillet, que Méhémet-Aü ne pouvait espérer aucun arran
gement sincère avec un divan présidé par son ennemi notoire et 
acharné.

» On a fait l’éloge des hautes qualités de Kosrew , éloge mé- 
rité sous beaucoupdc rapports. Mais dans la question égyptienne, 
qui précipite aujourd'hui l’Empire dans les plus grandes per
plexités, Kosrew a servi ses propres passions en excitant eeiies 
du sultan Mahmoud.

» Kosrew a été le plus violent promoteur de la guerre ac-

sotgneuse.menl encore A votre droite Ij loge du portier, et malgré ceite fal
lacieuse invitation : Parles au concierge, inscrite sur sa porte, passez ou
tre. Dans nue administration pnblhpie en France, l’animai ie plus insociable 
du personnel, c’est le concierge; rampant avec le secrétaire générai ohsé- 
qnieux pour les chefs de divisions, poli envers les cites de bureaux , tsici; wil
lam poor les sous-chefs, il est souverainement insolent pour tout ie reste 
de l’univers.

Passez donc, traversez la cour d’honneur et tournez à gauche sous les ar
cades séculaires qui l’entourent ; en descendant quelques marches vous en- 

I irerez dans un petit bureau enfumé , sale et sombre, car la préfecture «je la 
Seine semble apporter dans l’économie de son intérieur eetie ostentation de 

I négligence que certains grands hommes affectent dans leurs vélemens. 
j C’est ià la division des hospices; c’est là qu’il y a trois ans par une belle ma- 
; tinée de septembre-, assis devant son bureau de mérisier verni, travaillant 
; assiiluemenl, Bi. Raoul Fournier, sous chef du bureau des hospices de !a ville 
1 d<- Paris.

Raoul pouvait avoir vingt-cinq ans, sa physionomie noble et régulière por
tait l’empreinte de longues douleurs,de privations supportées dans la resigna
tion et le silence; son visage habituellement pâle était encadré «laus une idie- 
velurë noire, un cercle bleuâtre entourait ses yeux d’une ineffable douce ir 
quelques rides légères commençaient à creuser le milieu de sou front haut 
et découvert.

De prime abord l’aspect de Raoul élait grave et même sévère ; il avaq 
celle raideur commune au petit nombre de jeunes iunnuies qui professe it 
un grand puritanisme de mœurs ; ceux là plus tard se montrent indulge is 
pour les erreurs de la jeunesse, mais seulement quand ils sont devenus vieux 
tau lis, qu'au contraire, les leunesgans «pie leurs mœurs relâchées et fa cil 
les rendent d'un commerce liant et affable, deviennent égoïstes et iutolérans 

1 clans leur vieillesse. Fils d’un ancien chef d’escadron des guides , mort de 
' chagrin et de misère sur les bords de la Loire, Raoul était entré à vingt 

ans à l’Ecole polytechnique; son père lui avait légué pour tout héri.a>e 
son épée à porter, sa mère à consoler, sa sœur à défendre, tomes deiix’à 
nourrir. Dieu sait combien elle était impatiemment attendue cette époque 
où l'enfant devenu homme pourrait enfin recueillir ce noble et triste hé- 
rilage.

Biais par une effroyable fatalité, à la veille des derniers examens Raoul 
qui portait un nom célèbre dans les fastes des armées républicaines'Raoul 
fut enveloppé dans la conspiration de juin et renvoyé chez lui sans miséri
corde et sans place. Un ancien ami de sa famille le fit entrer dans les bu
reaux de la préfecture , ou , à force de travail , d’assiduité et de mérite il 
élait arrivé à ta place de sous-chef, dont les émolumens soutenaient sa mère 
et sa sœur.

Uù vieux garçon de bureau ouvrit discrètement la porte du bureau et 
se coulaai à pelit bruit jusqu’à Raou', lui glissa quelques mots dani l’oreille

Je suis occupé, répondit ie sous-chef, et'ne'puis recevoir personne en ce 
moment ;

; il

[151

59



tuèüe : c’est pour cela que Mahmoud le maintenait à la tête de 
son conseil. Déjà en 1852, lors de la guerre de Syrie. Kosrew , 
était premier ministre. Les historiens de cette guerre 1 accusent ! 
d’avoir fait juanquer les opérations de l’illustre séraskier Res- i 

’chid-Méliémet, un des plus beaux caractères de la nation turque. 
La bataille de Konia fut perdue , parce que Kosrew ne voulut 
jamais faire partir une réserve de 40,000 hommes quil retèuaît 
inutilementsur les côtés de VÜfeie-Mineure. Son fils adoptif Ha
lil, lui avant fait remarquer ! embarras où allait, se trouver Res- 
chid-Méhemet : « Laisse/.-le se faire battre, répondit Kosrew ;; 
•que! intérêt peux-tu prendre à ce ruffiano ( nous nous servons’ 
d’un mot italien); il a passé à Stamboul sans rechercher nos) 
bonnes grâces. » -■ - -

Traduction de la lettre de S. A. Mnhameh-Ali pacha 
à M. le docteur Pari-set.

a J’ai reçu, mon illustre docteur, la bonne lettre que vous m’avez fait re-

- La famille' royale a fait hier en 2«) minutes le trajet de Pa
ris à Versailles sur le chemin de fer de la rive droite. Les princes 
.ont manifesté à MM. les administrateurs toute la satisfaction 
qu'ils ont éprouvée pendant ce rapide et délicieux voyage. Au
jourd'hui deux eonvois sont partis, d’un à 10 heures et l’autre a 
*3 heures pour Versailles. De nombreuses in vital ions avaient été 
adressées par MM. les directeurs de l’entreprise à toutes les no
tabilités de la "France et du journalisme. Ce voyages se sont faits 
tavee la meme rapidité que celui d’hier.
: Il est impossible de rien voir de mieux ordonné que le service 
aie ce chemin de fer. Les voilures sont aussi confortables qu’élé
gantes, et les constructions faites à Versailles pour les salles 
tfaltenle ou de départ sont d’une magnificence presque royale. 
Les voyageurs privilégiés qui ont pu faire aujourdhui ce trajet 
ont plusieurs fois admiré sur la route délicieuse à parcourir, les 
sites les plus pittoresques etdes obstacles naturels vaincus à force 
apart et de travail avec un rare bonheur, 
t Le public ne sera reçu sur le chemin de fer que dans deux ou 
trois jours, lorsque l’ordonnance royale autorisant la circulation 
•aura été revêtue de la signature royale. Chacun prédit d avance 
un immense succès à celle entreprise. Les voyageurs descendent 
-sur l une des avenues conduisant au château on plutôt au mu
tée national.
* — Un journal annonce qu’un nombre assez considérable de 
‘grâces individuelles1 serait accordé le 9 août, et un travail plus 
complet serait, vers ia fin du mois, soumis àia signature du roi 
.par le 'cabinet du 12 mai.
•- -Voici ce qu’on lit à cet égard dans le Moniteur Parisien :
; « Chaque année, à pareille époque, le garde des sceaux son- 
<met au roi un travail sur les maisons de détention et sur les ba
gnes ; et S. M. statue sur les demandes en grâce ou en commu- 
mutation qui iui sont présentées. »

, — MM. Baring et Curtis qui étaient chargés par la banque
-d’Angleterre de la négociation de l’emprunt de 50 millions avec 
-la banque de Franco, doivent quitter Paris lundi prochain pour 
^retourner à Londres. Vingt millions d’espèces en or doivent 
partir la semaine prochaine des caves de la banque pour l'An

gleterre.
, - La mort de M. Paër a laissé vacante au conservatoire la
tplace de professeur de haute composition. Le comité d’enseigne- 
1 ment du conservatoire et la commission des théâtres royaux ont 
jirésenté en première ligne pour lui succéder, l’auteur de la 

l'Jüive. de Guido, de l’Eclair, ele., etc., M. Haievy.
•- — Ù:i nouveau journal à bon marché doit paraître prochaine
ment sons ce titre : La démocratie; on annonce églement. la 
publication d'une nouvelle feuille à 80 francs, destinée à faire 

?, une' Concurrence directe au Journal des Débats. Cette uouvelle 
■ fouille aurait pour redacteurs, les directeurs et écrivains de la 

i-'Jteme des deux Mondas et de de la Revue de Paris.
{La, Presse.)

as de morve rtiguë transmis par contagion du cheval 
se multiplient tous les jours. Dans sa dernière séance,

: l'acatléiuivs de médecine a reçu communication d’un nouvel exem- 
; pie de cette formidable maladie, observée dans Je service de M.
Petit, à T Hôtel-Di e-u. Il parait maintenant démontréquela nior- 

•: Ye du cheval est contagieuse pour l’homme. Elle se manifeste 
principalement chez les individus habituellement en contact avec 

tries chevaux : tels sont les charretiers, les palefreniers, les équar- 
i Tisseurs.. Toutrûceminentun élève de l’école d Alforta éléatteint
- de cette affreuse maladie, qui n’est peut-être pas moins redouta- 
: >b!e que la rageet à laquelle la médecine n’a pu opposer jusqu'ici

aucun moyen efficace. Tous les hommes frappés de la morve ont
- .succombé.

mettre par l’honorable consul-général de France, M. Cocheiet, cl il in’est 
agréable de vous dire’que son contenu m’a causé une vive joie. Vos senlimeus 
dr bienveillance ei d’équité vous portent à avoir bonne opinion des cho.es 
d’Egypte. Par votre favorable inspiration, tous lés hommes qui, comme 
tous, connaissent et pratiquent là justice, ne désavouent pas ce, que j’ai unis 
de zèle pour faire le bien , depuis le premier jour de mon administration jus
qu’au moment actuel. Vous demandez que je vous communique ce que j’ai 
fait de remarquable pour que vous le rendiez publie ; il est vrai que par mon 
activité, qui n’a eu d? repos ni le jour ni la nuit , par ma persévérance à 
lutter contre les obstacles, je suis venu à bout de faire beaucoup de choses 
utiles; mais comme tout n’est pas encore arrivé à aussi bonne lin que je l’ai 
.souhaité, j’ai une espèce de honte à révéler moi-même avec complaisance 
mes œuvres imparfaites à un pays comme la France, qui renferme toutes les 

•étions et envoie la lumière en tous lieux. C’est pourquoi je m’abstiens ilperfec
présent de vous rien envoyer, me trouvant satisfait que des amis intimes tels 
que vous attestent ce qu’ils ont vu de leurs yeux et entendu de leurs oreilles. 
Quand tout aura réussi selon mes vœux, alors seulement j’écrirai pour me 
rendre à votre bon désir. J’espère que votre amitié me sera toujours conser
vée, et que vous me donnerez de fois à autre le plaisir d’apprendre par vous- 
même le ban étal de votre santé. » (J. (les Débats.)

La Journal des Débats parle en ces termes du prêt fait à 
!a Banque d’Angleterre parla Banque de France :

Depuis un an ou deux, dit-il, plusieurs faits, absolument 
imprévus et sur lesquels ni la Banque d Angleterre ni le gouver
nement anglais lui-même ne pouvaient avoir prise, sont venus 
modifier la balance commerciale de l’Angleterre. La mauvaise 
réeolle de Î838 lui a imposé l'obligation de recourir aux grains 
élrangers, et on évalue à plus de 200 millions la somme inopi
nément absorbée par [’approvisionnement du royaume uni en 
céréales étrangères. L’Angleterre est incomparablement de tous 
les pays celui qui a le plus de capitaux; e’esi la que les autres 
peuples viennent puiser. Les avances faites par 1 Angleterre,ont 
été énormes de puis quelques années. Plusieurs chemins de fer 
du continent se construisent avec des capitaux anglais. Les états 
de l'Union américaine, qui se couvrent de canaux et de chemins 
de fer avec une rapidité incroyable que les gouvernemens d Eu-

que ses billets son t éehangquhles.,àj:ue contre da numéraire 
soit parce que les pari milliers cessentifc lui eohfiërtèufs-éspè'ee! 
métalliques toutes les fois qu elle cesse elle-même d'avoir un as
sez-fort approvisionnement. La banque-d’Àngierro-,: après avoir 
averti les capitalistes afin qu’ils eussent à ne contracter de nou
veaux rngagemens au dehors , a eu recours à l’expédient ji^é 
pour arrêter l'exportation du numéraire, c’est-à-dire quelle ;i 
hausséTe litu de soiî escompte. Elfe l'a porté de 4 pour cent’à 
4 1|2, puis à 5, puis à5 1|2, et eilet-va ‘le fixera 6, si ce n’est 
déjà un fait accompli. En outre, par l'arrangement qu’elle vient 
de conclure avec I t Banque de France et avec les, capitalistes 
français , elle diminue provisoirement la sppime.de sps engage
ment aux dehors d’une somme précisément égale à celle de 5!) 
tïïiîïïdns'qu’on lui avance.

» Ce qui arrive maintenant en Angleterre est donc la consé
quence inévitable déYéQeiïHffiVsur lesquels la Banque d’Angle
terre pouvait très-peu" ou’ uë ’pouvaitTien. C’est un fait du eu 
partie à des causes accidentelles q'ui ne reviendront pas , ciir'L 
récolte p rue haine paraît devoir être suffisante. L’Amérique, qui 
a besoin de vendre du coton autant que l'Europe a besoin d’eu’ 
acheter, ne peut manquer de biéntôtfaire des remises nu com
merce anglais. Les valeurs que fournissent par torrens les ma-' 
nufactures britanniques auraient d’ailleurs duns peu de temps,
rétabli la balance en faveur de l'Angleterre:' Ainsi-celte pertur

I rope ne remarquent pas assez, se procurent, par la voie de

Dation ne doit être pour personne un sujet d’alarme sérieuse; 
et ce que nous tenons à faire remarquer , c’est que non-seule
ment lexistence de la Banque d’Angleterre n’a point aggravé la 
crise, mais qu’au contraire-la Banque a modéré le mal et a été 
le principal agent des mesures qui doivent y mettre fin. »

— ‘Les *a
à l’homme

l’emprunt, les fonds qui leur sont nécessaires, et c est I Angle
terre qui les leur prête. Les trésors de Londres servent à creu
ser à l’oecident le grand canal du lac Michigan à la rivière des 
Illinois, qui réunira le Saint-Laurent au Mississipi, Québec à la 
Nouvelle-Orléans, tout comme à l’orient ce sont eux qui paient 
le chemin de fer actuellement commencé de Varsovie à Vienne. 
L’Angleterre a avancé aux planteurs des états du sud de l’Union 
des sommes considérables sur leurs colons, et ceux-ci, persis
tant avec une obstination fatale dans une spéculation collective à 
la hausse , ne vendent pas leurs produits et ne font pas de re
mises à leurs correspondans anglais. Par ces motifs et par d au
tres encore, l’Angleterre est ainsi momentanément, à un degré 
tout-à-fait inaccoutumé, la débitrice de,l’univers entier, débi
trice forcée pour les blés qu elle a achetés , débitrice volontaire 
pour les avances auxquelles elle s’est engagée.

L’Angleterre, qui excelle à produire une variété infinie d'ob
jets et qui a le privilège de dominer sur presque tous les mar
chés , a ainsi le moyen de s’acquitter ; etdans un assez bref délai, 
tousles engagemens qu’elle a contractés, soit librement, soit 
par force majeure, auront été remplis au moyen des valeurs que 
ses manufactures vomissent dans’tous les poi ls du monde, Ce
pendant la proportion d’engageinens exislans est considerable, 
et ils sont à termes rigoureux. La consommation des objets,an
glais par les autres peuples est au contraire graduelle, et nul 
n’a puissance de l’accélérer au-delà d un certain point. Il est ré
sulté de là que pour faire face, à ses obligations , 1 Angleterre a 
dû exporter l’article que de toute part o:i accepte eu paiement; 
la seule marchandise qui ail cours partout à tous les insLans , 
c’est-à-dire le numéraire. Or , c’est la banque d’Angleterre qui 
tient enlre ses mains le grand dépôt des richesses métalliques du 
royaume-uni. (*) La banque a donc vu successivement décroître 
sa réserve métallique, qu'il lui importecependant de ne pas lais
ser réduire au-dessous d un certain &Mfe>ü., soit parce qu’elle a 
besoin d’offrir constamment au publie/une irrécusable garantie

.On nous communique une lettre du pacha d’Egypte adres
sée a M. le docteur Pariset; nos lecteurs seront sans doute cu
rieux de lire quelques lignes de l'homme si remarquable qui fixe 

■ en ce moment ics regards de l’Europe :

(1) On sait que Ions les trois mois l’on publie a Londres l’jêlat de la situa
tion moyenne.de la Banque d'Angleterre pendant lesdouze semaines précé
dentes; suivant fêtai arrêté an 8 janvier dernier, la réserve moyenne avait 
été de 9 millions 336 mille iiv. ster!., somme qui dépassé la moyenne ordi
naire de la réserve; el depuis lors, elle a déchu de mois en mois ,à ce point 
que, d’après l’étal arrêté au 25 juillet, elle n’était plus que de 3 millions 
783 mille'livres. La circulation' îles billets de la Biriquh d'Angleterre n’a pas; 
éprouvé de diminution; d’après l’état du 8 janvier, elle élait de 18-mfüions 
201 mille Iiv. slerl., et ait 23 juillet, il n’y avait qu’une différence en moins 
de 132 mille livres, tandis que la réserve en espèces avait diminué de près de 
six millions; ce sont les réductions sur les comptes courans qui, ont com
pensé la diminution d’espèces.

- Hier l ordre du jour de la chambre des pairs était la discus
sion du projet de loi relatif à l’ouverture d’un crédit de 859,000 
fr. pour les expéditions du Mexique et de Buenos-Ayres.

M. Dubouchage . après'quelques.considérations financières 
sur le projet, demande quel sera le terme du blocus de Buenos- 
Ayres. Il engage le gouvernement à prendre des mesures plus 
énergiques que celles qui ont été prises jusqu’ici. Il est temps 
dit-il, d’en finir avec la république argentine et de réprimer 

l’insolence de son président Rosas, ce demi-sauvage qui ne peut 
être réduit que par la peur.

M. le ministre de là marine déclare qu’un blocus est. Iç 
seul système de guerre qui puisse être adopté dans la rivière de 
-la-Plata Certainement, .dit-il, il existe un autre, moyen; mats 
je laisse aux chambres le soin de juger si, pour réduire la ré
publique argentine, il conviendrait de recourirà un déploiement 
de forcés considerables. Le blocus existant sera resserré de plus 
en plus, et nous devons attendre de ce blocus la fin de cede 
affaire. I

M. de Bosamel. —M. Dubouchage a demandé combien durera 
le Blocus de Buenos-Ayres? Il me semble qu’il est facile de ré
pondre à eetle question. Le blocus durera autant de temps que 
le président de la république argentine résistera à nos justes de
mandes. j

M. de Rosamel affirme, d’après la connaissance qu’il a de ces 
parages, que la posilion de BueuosrAvres ne comporte qu’un 
blocus, et que tout autre moyen coercitif aurait une issue fu
neste.Il ciie l’exemple de l’Angleterre, qui envoya en 1820 une 
expédition de 12,000 hommes pour s’emparer de Buenos-Ayres. 
L'expédition occupa la ville ; mais elle fut bientôt obligée dé 
l’abandonner , après avoir perdu la moitié de, son monde.

Messieurs , dit vi. de Rosamel, une expédition ne mènerait^ 
rien pour réduire, non pas la république argentine, mais son 
chef, qui n’est pas seulement un sauvage , l’expression n'est pas 
assez forte, mais un tigre. Rosas ne peut être réduit que par ses 
propres compatriotes. Tant qu'il me voudra pas faire la paix, il 
sera impossible de L'y forcer. (Bruit et murmures.)

M. Dubouchage insiste de nouveau pour que le gouverne
ment mette promptement fin à cette affaire.

M.. le ministre, da la marine: Tous les moyens de guerre 
possibles seront employés pour la terminer.

M. de Rosamel ; Tout ce que M. Tamiral Leblanc a pu.humai
nement faire ii l’a fait. Témoin le brillant fait d’armes par ieqtlel 
il s’est, emparé de file Martin Garcia.

M. Dubouchage : Je ferai observer que l’Angleterre réclama
contre Toccupalion de I île Marlin Garcia... ( Aux vpix!.

C’ost madame Ja.duchesse (Je la Faye, reprit le garçon de bureau, elle 
Vient. dit elle , pour une bonne-œuvre.

— Faites entrer, reprit Raoul, avec un geste de résignation.
La duchesse, parut.: Le tnolif desa démarche était fort simple : Dame pa- 

.Ironesse de charité, elle avait fait entrer à l’hôpital un pauvre ouvrier qui 

.avait succombé à sa maladie, sans qu’on eut délivré le certificat mortuaire 
h sa familie. Sa veuve avait besoin de celte pièce pour recueillir un modique 

»héritage, et M“»" de la Faye. avait promis sou intervention.
Raoui qui avail pris son parti sur l’interruption, so montra d’une poli

tesse exquise et empressée, il ouvrit les cartons, fil les recherches néces
saires , et priant la duchesse d’attendre quelques minutes, il envoya un ex
près h ^administration de l’Hôtel-.Bieu , pour obtenir le certificat réclamé. 
Pendant l'intervalle , la conversation s’engagea : Dans certaine circonslancc 
il suffit de peu de mots pour donner une haute idée d’un homme ; ainsi ar- 
.riva-t-il fi Raoul, sans qu’il s’en doutât : Il se montra ce qu’il élait, instruit 
sans pédantisme, aimable sans affectation, obligeant sans intérêt ; L’en- 
yoyé revint avec le certificat : Monsieur, lui dit la duchesse de la Faye en 

■ se "levant., je vous prie d'agréer mes remercimens sincères : Je. reçois le. mer
credi et le samedi un cercle peu nombreux, mais de gens sérieux el d’amis 
dévoués. Je serai charmée de vous y voir.

Raoui Fournier s’inclina profondément, en ce moment quatre heures son
naient à l’horloge de la préfecture. Lejeune sons-chef prenait son chapeau , 
son parapluie et accompagna la duciiesjede la Faye jusqu’à sa voiture. Un 

’ chasseur à livrée éclatante tenait le marche-pied.
A mercredi, monsieur, fil la duchesse avec un geste gracieux.
Raoul salua, l’équipage prit au galop la route du faubourgSt.-Germain, el 

notreJhéros renlra dans sa modeste demeure où sa mère était occupée à met
tre le couvert, tandis que sa jeune sœur veillait à la cuisine. A table, Raoul 
•raconta l’épisode de la journée.

— N’est-ce pas celte Vieille dame qui fait tant de bien aux pauvres, de
manda madame Fournier.

— Raoul répondit par un gesle affirmatif.
— Elqu’as-iu résolu de faire?
— Je. n’irai pas, reprit le jeune, homme d’une voix grave et au fond de ia 

quelle un observateur attentif aurait peut-être trouvé quelqu’âinertume ; ce 
que nous avons te.ns suffit, pour vivre, noire aisance s augmentera.avec le 
temps, mes seules affections ne sonL-elles pas ici, ajouta-t-il, après un mo 
ment de silence, eu prenant la main de sa sœur el celle de sa mère ; pour 
quoi irais-je dans le inonde pour y voir des gens superficiels, moqueurs et 
vains auxquels, la fortune tient lieu de vertus et l’esprit de mérite , quand ils 
oniade l’esprit encore ! non jç n’irai pas,

— C’est un tort, reprit madame Fournier, tôt ou tard tu es appelé à 
voirie monde; car tôt ou lard tu auras besoin de lui, et .ce n’est pas ici 
[vine loi seul que je parle, Raoul , encore moins pour moi, mais ta sœur, 
ja ÿsieiir. h l’avenir de laquelle il faut jongeret que cette grande dame'peut 
Servir, " * ' . .. .1

VOIX
L’article unique du projet est mis aux voix et adopté par 

boules blanches contre 5 boules noires.
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Le mercredi suivant, un omnibus s’arrêta devant la grande porte de 
hotel de La Faye , un jeune homme en descendit , le front un peu 

soucieux.
— C’était Raoul.
Madame la duchesse de La Faye pouvait avoir quarante-cinq ans, et en 

accusait facilement trente-huit Elle était grande ci sa beauté avait élit Cé
lèbre sous IVnr.pirr, Elle avait dans la physionomie ce mélange de dignilé 
affable, et de bnnhoinmie caustique, (vpe aujourd’hui perdu des grands 
seigneurs de l’ancienne cour: son teint habituellement paie, et dont les 
Ions mais liraient sur le jaune , vers le front et la pa'tie inférieure du vi
sage. se colorait à la p'us légère impression : Elle avait la laiile d’une jeu- 
ne fille, ses épaules et'son corsage toujours couverts soigneusement sous 
des robes munlantes, avaient conservé l’élégante pureté de formes de la 
jeunesse : plus sensée que spirituelle, sa conversation était grave, mais 
agréable; elle racontait avec charme, et sa plus grande séduction résidait 
dans le son de sa voix, dont rien n’égalait l'indicible harmonie : mais, 
parfois il lui échappait d'étrangesnaïvelés qui faisaient sourire les hommes 
et rougir les jeunes femmes, sans qu’elle parût s’en douter, ceux qui con
naissaient sa vie passée pouvaient seuls comprendre cette singularité que 
l’austérité de ses mœurs rendait plus inexplicable encore.

La duchesse de la Faye élait fille du marquis de Sincili, ancien sous- 
gnuverneur du comte de Provence, depuis Louis XVI.U. Ruiné par la révo 
lotion, son père l’avait fait élever dans un pensionnai d'Allemagne., dans 
les pratiques d’une élroite dévotion. Au relour de l’émigration le vieuxduC 
delà Faye la vit : sa beauté, sa jeunesse l’intéressèrent, et il l’épousa 
pour avoir le droit de lui donner ses biens : après deux années passées 
près du fauteuil ou du lit d’un vieillard morose, exigeant et malade, au
quel elle prodigua tous les soins de la tendresse la plus empressée. Mini, 
de la Faye se trouva veuve à vingt ans, avec cent quatre vingt mille li
vres de rentes. Les adorateurs ne manquèrent pas, mais elle vidait jouir 
de sa liberté el refusa tous les partis; plus tard son immense fortune, la 
rendit méfiante, elle ne voulut voir dans les hommages dont on l’entou
rait qu’un masque d’ypocrisie, derrière lequel se cachait l’intérêt. Alorselle 
se jeta à corps perdu dans la religion. L’amour des pauvres remplaça celui 
de là créature , et enfin Mail, de la Faye était arrivée à quarante-cinq ans 
sans avoir jamais connu les douceurs d’une liaison de cœurs, ni les joies 
de la famille e: de l'intérieur.

Il y avail déjà-beaucoup de monde quand Raoul arriva.
Il traversa rapidement le,salon et vint saluer la duehessse assise sur une 

causeuse devant une fenêlre qui donnait de plain pii.d sur le balcon, ElIqs’oc
cupait d’un ouvrage de tapisserie, tandis qu’un homme d’un âge mûr, sous le 
gilet blanc duquel passait un cordon rouge,.lisait à demi-voix la parliepoll- 
tique de la Gazette de France, journal du soir. Deux jeunes femmes, dont" 
l'une était étincelante de diativansiet l’autre de beauté, un vénérable,chanoine 
de St.-Dcniset deux ou trois autres hommes graves complétaient cp groupe^

NOUVELLES D’ESPAGNE. ■
On écrit de Madrid, le 26 juillet :
Les rapports parvenus dans ia capitale sur les opérations éléc-

La duchesse fit un accueil plein de grace à Raoul, et avec ce Tact particulier 
que toutes les femmes possèdent, maisque l'usage du inonde développe à u» 
si haut degré, elle le mit à l’aise par quelques mots, en le présentant, à *a
petite cour. ............ . ' ■ ■ • •'

Mais Raoul se senlait tant soit peu oppressé, l’atmosphère aristocratie* 
lui portait à la tète , Il luisemblafTtrouver sur le visage de ceux qui l’entou
raient une expression sardoniq.ic, ou malveillante,-il .passa rapidement der
rière le divan <fd l'a "duchesse èl s’assit Sur Icbdrd tFilii fauteuil en fronçantdivan d'd l'a dûcbèsse' 
le sourcil pour se. donnée une contenance: puis il examina à loisir la physi#* 
npmie de l’appariement. .

Le’ salon de madame de La Faye était alors'le mercredi/ le rendez-vous des 
célébrités de l’époque de toutes les nuances : bien qu’elle fit profession d’être 
attachée à la branche déchue, la bénignité de ses opinions laissait libre Fat- 
Cès de sa maison aux homrnes'rie tous les partis -

> Général, monsieur de lâRoche-Ayinoii est décavé et demande un reuijib' 
■çant, dit'en s’approchant d’un jeune homme d'une rare élégance, que Ram» 
apprit depuis être un secrétaire d’ambassade, neveu et unique hérilierdejiM’ 
darne de La Faye ! '

Le général lui passa la Gazette de France et courut au jeu : le jeune m* 
plomale continua la lecture.
.. On comprendra facilement, disait le journal, les efforts de M. R.... cedre- 
sorter des rois européens pour entraîner le vote unique delà chambre qual11 
on saura qu’il gagne onze millions à cette décision funeste. ,
. En vérité , sécria le jeune homme d’un ton léger, peut-on concevoir,(J1)"desplaisir ce vieux .juif coriace peut trouvera porter ainsi dans ses caveS; 
niasses d’or dont il ne se sert jamais. •:

Mais observa doucement la duchesse, le même saps doute que vous, ®01 
cher neveu à porter une épée dans les jours de cérémonie. Elle se'reW»1'11 
en disant ces mots et apercevant Raoul tristement assis derrière la causçus^j 
elle lui indiqua d'un geste imperceptible une place vacante près d’elle;K30“ 
la prit. ' .j

Vous êtes bien triste ce soir , lui dit-elle, seriez-vous triste ou boudez-,ïu" 
quelqu’un ici ? ^

Non , dit Raoul,. mais j’ai peu vu le monde et j’observe. — Mais c es],,0j 
l’égoïsme. Et qui recueillera , je vous prié, le fruit de ces 'méditations. —.1 . 
seul. — Les jeunes Spartiates étaient admis aux banquets de leurs pères)111 
écouler, pour profiler, pour entendre, mais pour garder long-temps ÇV0 
un respectueux sihuiçe.. ; .oC,

Le ton simple dont il dit ces paroles, faisait oublier leur prétention, 
totale.

— Je veux vous aider dans vos remarques, reprit la duchesse 
prenez-mpi pourvoi!;© cicerone au milieu de cette Baby lohe.

. qui, représciUaiUmts doute le.cQWhé. <les intjraes,

! jjjydix h»5*

— J’accepte ; et pouf commencer, quel est cé jeune-homme non'ch®^, 
ment assisdans l’embrâ'sure dé la première fenêlre, et dont je croyais v 

safd' irrtoerlinent nour'moi; quand je me Suis'aperçu qu’il était aind r

{Lasuite- «. un-

gard' inêperlinent pour moi 
tou-tie monde? -— - v- ,



jm
torales sont jusqu’ici favorables à 1 opinion exallée. Si le succès 
de ces candidats JuprogrÛs continue, la majorité des coftès 
volera dansïeè sens, alors on 'peilt'compter sur l'abolition de la 
dime et des^najorats. Ce seront lès. premières mesures ..que ce 
pariL vainqueur s.'empress,sei:ail.d adopter.
' Öin avait dit que le duc dé la Victoire voulait signaler l'anni

versaire de la fêle de la reiheo'égeiUe par un nouveau triomphe, 
mfris.fopinion générale est que le duc de lu Victoire n’entre
prendra rien d’important avant de connaître le résultat des élec
tions. Il ne voudrait pas que son épée servit la cause de ses ad
versaires politiques.

On, parle vaguement d’une modification du cabinet qui aurait 
nour cap se- le vif désir de MM. Alaïx et Ximenez de se débar
rasser de,leur collègue,.M. Carramolino. Cette nouvelle est au 
mpins prématurée. ........._____

— On écrit de Bayonne, 30juillet :
T,R général Maroto a adressé le 25, de son quartier-général 

jüAi'ozeo, la proclamation suivante de son armée :
« Lé jour de combat s'approche et nous devons faire voir 

au monde entier que jamais les défenseurs de la légitimité ne cé
deront le triomphe aux usurpateurs. Si l’abandon volontaire de 
quelques points peu avantageux pour la defense, a inspiré à nos 
ennemis la pensée que nous les craignons, leur premier mouve
ment lorsqu’ils auront quitté les positions qu ils occupent, s’ils 
ne rétrogradent, leur apprendra à leurs dépens, que la mort est 
le seul,châtimentConvenable pour leur horrible conduite, en 
ravageant et incendiant les champs et les foyers qui vous appar
tiennent. La campagne qu'ils out ouverte avec des forces supé
rieures a été signalée par des actes de barbarie et de férocité in
connus jusqu’à ce jour.
•. « En Navarre, dans la partie de la Solana et en Alava , dans 
celle de Victoria, à Guebara et dans les autres villages environ- 
nans, ils brûlent et rasent tout; ils n’épargnent rien et ne s’abs
tiennent même par de la rapine ; et vous voyez le rebelle Espar- 
lero, détruire lui-même à Amunio et à Arcinega, tout ce qui 
-peut offrir quelque satisfaction à sa rage inhumaine. Au milieu 
de telles atrocités, de misérables intrigans ne craignent pas 
dc.répandre des bruits de transaction ; il ne saurait jamais y 
-avoir de transaction , entre deux partis de principes si opposés*. 
Que notre devise soit constamment : Le roi et la religion,, 
et' triompher ou mourir les armes à la main.

. « Quartier-général d'Orosco, 23 juillet 1859.
« Votre compagnon et général. Rafael Maroto. »
—'On écrit de Barcelone, 17 juin :

' Le général Seoana est parti avant-hier à bord de lafrégateen 
■station dans notre port, pour Matais et les autres ports de la 
côte. Le capitaine-général cherche à augmenter la force de 
l’armée en formant quatre bataillons francs dans chacune des 
provinces Catalanes. On y incorporerailous les jeunes gens qui 
animés du feu patriotique, voudront consacrer leurs efforts à 
la destruction des bandes rebelles.

— VEvhd d’Aragon du 28 juillet, donne comme lui venant 
d’unet source certaine que si Cabrera n’est pas mort, il est du 
moins grièvement .malade par suite d’une blessure qu’il a reçue 
devant Lucena. La bravoure du général O’Donnel, a relevé le 
courage des constitutionnels', et la petite armée de Cabrera se 
"disloque par bandes.

BELGIQUE* — Bruxelles , le 4 août.
MM. Licdts el Fallon , membres de la commission d’Utrecbt 

sont repartis pour retournef à leur poste. On sait que les Lra- 
„ saux.de la. commission doivent élre repris mardi prochain.

— M. le baron dé Schiervei, gouverneur de la Flandre ôrien- 
rientàte est arrivé'hier matin à Bruxelles et s’est immédia
tement rendu au ministère de 1 intérieur où il est resté fort 
longtemps.

— Les héritiers belges, à la succession de M, Corvriendl(hol
landais; dont l’affaire a.été jugée en appel en faveur des héri
tiers hollandais, se sont pourvus hier en cassation contre cette 
décision, '

— Lundi 5 août, la société de la Grande-Harmonie donnera 
une soirée musicale où Ton entendra des chanteurs des Alpes 
dont le talent a été favorablement accueilli dans un grand nom
bre de vibes.

Bruxelles, le 4 août. — So ciéié des Fonds Publies. — (2 heures). — 
»epuis qiie l’on ne fait pins de cotpi, les réunions sont peu nombreuses 
U ne Vest absolument rien traité. Poinl de cours d’Anvers 

P. .V, Aucun des pigeons tâchés ce matin à Paris n’est arrivé ici. Les ama
teurs attribuent ce retard au brusque changement du temps, qui de très 
«eau est devenu nuageux, - 1

----------—___________________ _
LIÈGE , LE 5 AOÛT.

On a dit que le ministère français se disposait à élever les 
droits qui grèvent I introduction des fins en France, et ce bruit 
a répandu de 1 inquiétude en Belgiqiie, où l’industrie linière 
ojine un des principaux élémens de la prospérité nationale. 

Nous croyons cependant que le’cabinet des Tuileries y réfléchira, 
<* deiix fois, avantdadopter uiiè.semblabfe mesure. Jusqu'ici le 
gouvernement bçlge a montré pour I industrie française une 
condescendance dont il conviendrait que celle-ci lui tint compte.

'?^emps encore que le tarif des draps a subi une 
,,Ærtlon l'nvor;tHle ?ux 'diérêts de nos voisins, et ce fait ne 

evi ai pas etre perdu de vue par M. le ministre du commerce , 
M. Eunin-Gridaine , qui lui-memé est fabricant de draps. Nous 

nous sömmes pas élevés contre ce .changement; nous l’avons 
p i Amt'?eme ’ 6,1 cetle occ«sion, nous avons défendu, comme 
nnliti-nifi‘e5.fC|1^^couslances, les; véritables principes d’économie 
Sénértl Üi!i. 8' jetérets bien êntendiis des consommateurs eu 
faits ei’i’on n’t1 !,n ;ihüs;!!t C0|bre nous de nos propres Lien— 
ment immuülaitaU?UM éS;irda des concessions aussi libérale-
derniers teins S ntle Ce er C|t-e la Fl‘ance a obtenues dans ces 
aeimeis teins, il ne resterait', a la*B’elmrmp (Tnitre nirii àprendre, que <le les révoquer, et d’user d? ïem-éVa es en è e 
vant, a-son tour 'es dmitc 7,? 1 cpi esauies, en eie-
des soieries et d ? 1 dC a. ’ s sur 1 m|portation des vins,
fournit lfr«s{|ii’exoliisiveme,it.''Celle‘infSüVe serait ri'goumi^f

fatales qui en découleraient nour JmllCe ’ des consequences
paies branches d’industrie? Non sans^dS”^ d ù T F'nci~ 
proÿoqué^s luUmème. doute, car il les aurait

Un journal hollandais rapnortêwmÂ la a •- 
roi Guillaume, on a remarqué le % • v,d®.raiefe ai,dieDCe du 
chef du; Lyn*? C’est le Æ iidWWuÂfc *
six mofcd emprisonnement, par la cour Ae - e c, co'ldamrie a 
pour avoir stupidement et si indTiemen ' fî de

s X .10 5 s. r*

ticuié un seul fait d'où'il est résulté qu’on eut détourné, au dé
triment des soldats, la moindre parcelle des fonds destinés à 
I entretien de {’armée. Ee roi Guillaume -, en admettant à ses 
audiences , un‘écrivain aussi zélé él aussradroit, prouve qu’il 
n’a p.as encore perdu le souvenir des services que Libry lui a 
rendus.

Nous ne savons de quel ceil les hollandais regarderont cette 
marque de déférence accordée , par le chef de Tétai, à un hom-r 
.me flétri comme calomniateur. Mais que diraient-ils si un de 
leurs journalistes, après avoir joué eu Hollande le rôle qtfe Van- 
denplas a joué chez nous, était accueilli à la cour du roi Léo
pold? Iis diraient que cet homme.a été toucher le prix de ses 
calomnies, èt cbèfühér des encouragemens nouveaux, pour 
poursuivre, avec plus d’éclat et de succès, son honorable et noble 
carrière.

Un nommé Jean Habranse, âgé de 22 ans. journalier domi
cilié rue du Méry, s’est précipité tout habillé dans la Meuse 
vis-à-vis du Séminaire, samedi vers midi et demi, pour aller au 
secours d’un jeune garçon de 13 ans, qui, en se baignant, était 
tombé dans un gouffre et avait déjà disparu deux fois sous lés 
eaux. Il parvint à le saisir par les cheveux et à le ramener vivant 
sur le rivage. Cet acte de dévouement «’échappera pas à la sol
licitude de nos magistrats municipaux charges d accorder annuel
lement des récompenses.

Samedi , vers 6 heures du matin , une femme de 30 ans s’est 
précipitée dans la Meuse du haut du parapet, au quai d’Avroi • 
vis-à-vis la fabrique de M. Begasse. Elle a, été fort heureuse
ment aperçue par deux hommes, les sieurs Mertens et Nicoias- 
Josftph Schellings , lesquels se sout spontanément, mis à ia se
courir en entrant dans 1 eau jusquessous les bras, tout habillés, 
et sont parvenus à ramener cette malheureuse au sein 
desa famille. On attribue la cause de son désespoir à dés cha
grins domestiques.

— A la demande de M. le comte Le Hon , notre ministre plé
nipotentiaire à Paris, M. le comte Duehâtel, ministre de l’inté
rieur a fait insérer dans le Moniteur Universel, la notice re
lative à l’exposition des objelsd art qui doit avoir lieu à Bruxelles 
en septembre prochain.

— A dater du 10 août courant, le paiement du deuxième tri
mestre 1839 des pensions civiles, ecclésiastiques', civiques et mi
litaires , inscrites sur le grand livre, sera ouvertchez les direc
teurs du trésor dans les diverses provinces.

— Plusieurs journaux ont annoncé' que 24,000 demandes 
étaient parvenues au ministère des finances, relativement a la 
liquidation avec la Hollande. I) après des renseignemens que 
nous avons lieu de croire exacts, le nombre des reclamations 
parvenues jusqu a ce jour ne s’élève qu a 1.000. (Emane )

— M. Poot, éditeur du Belge, a fait assigner hier M Barthels
en garantie, comme auteur de l’article à raison duquel M. Vl.é- 
minckx demande 20 mille francs de dommages-intérêts C’est 
mardi que comparaîtra M. Poot par devant la 2” chambre du 
tribunal de îre instance. (Be/qe.)

— line lettre de Francfort annonce le vol de tous les chamans 
de la princesse Frédéric, belle-sœur du prince d Orange.

— La roule de Baslogne à Aywaille, passant par Houffalize 
eten relation directe avec Liège, a été ouverte le 1er de ce 
mois. Lés travaux achevés depuis quelque temps ont été I’obK 
dun examen minutieux et sévère de la part de M. l’ingénieur 
en chef Guyot. Tout en indiquant plusieurs rectifications dedé- 
tarls, ii a expiime sa satisfaction sur i exécution de l’ensemble 
rendant en cela hommage à M. Toussaint, qui a présidé à la con
duite et a la surveillance des travaux. Les habilans de ces con
trées expriment leur reconnaissance tant à l’administration des 
ponts-el-chnlissées qu’à l’entrepreneur Dahin , pour les soinset 
1 activité qu ils y ont déployés, j

Nous apprenons que le gouvernement néerlandais a au
torisé définitivement M. Klinkhamer, son agent à Anvers pour 
e péage de l'Escaut à recevoir le montant de ce péage des mains 

d’un agent de ^’administration belge.
Ainsi vient à tomber la prétention élevée par M. Klinkhamer 

de percevoir directement le péage sur les capitaines des navires’ 
ce qui, du resté, n’avait pas été exécuté.

— Des journaux ont prétendu que le gouvernement des Pays- 
Bas n'avait pas permis le port des insignes de l’Ordre Léopold- 
nous pouvons assurer qu’il n’y a eu à ce sujet aucune oppo
sition , et en effet il ne pouvait f en avoir , puisqu’un étran
ger peut porter les ordres de son pays sans avoir besoin d’au
torisation.

Nous saisissons cette occasion pour démentir ce que publiait 
un autre journal de plusieurs actes d impolitesse et de haute in
convenance des commissaires néerlandais envers les commissai
res belges. Nous pouvons affirmer que des aptes semblables 
n’ont.jamais eu lieu , et que les procédés réciproques des com
missaires ne laissent rien à désirer. (Indép )

— Un voyageur qui arrive de Hollande nous a assuré que le 
roi Guillaume, tout en mettant son armée sur le pied de paix 
avait eu soin de se conserver à peu de frais la faculté de la re
mettre au complet en peu de temps et sans dépense. Les cadres 
sont conservés, et si l’on congédie provisoirement les soldats on 
se garde bien de se défaire des chevaux qu’il est toujours difficile 
de remplacer dans un.moment d urgence. La plus grande partie 
de ces chevaux est placée clans les fermes où ils sont employés 
par les fermiers aux travaux de culture, indépendamment de 30 
cents par jour et par tète de cheval que paie l’état à ceux qui 
s en chargent. Des sou-s-officiers inspecteurs sont désignés pour 
s’assurer de temps en temps si ces chevaux sont bien nourris et 
constamment tenus en état de reprendre le service militaire. 
Rien n’est donc plus facile que de mettre.à l’instant sur le pied 
de campagne la cavalerie et l’artillerie hollandaises. (Emane )

—La commission royale d’histoire s’est assemblée hier matin- 
tous,les membres étaient présens. Plusieurs rapports ont été 
flits, et l’impression de différentes chroniques a été résolue. La 
commission avait à déterminer te sujet d’une question d’histoire 
pour laquelle iVj. le comte Coghen a mis à sa disposition un prix 
de deux mille francs; elle a fait choix d’une époque de nos an
nales qui est aussi importante qu’elle est peu connue : l’histoire 
de la Belgique sous,la maison d'Autriche, depuis le mariage de 
Maximilien avec Marie de Bourgogne, jusqu’à l’abdication de 
Charles-Quint. M.Dumorlier a été installé dans cette, séance.

Sous ce titre : Dispositions militaires de la Russie, le 
Journal du Commerce de Paris publie les nouvelles suivan
tes , auxquelles 011 aurait tort d’accorder une foi aveugle :

« St-Pétersbourg, 20. juillet.
» Je puis vous annoncer positivement que le gouvernement 

russe, ayant reçuTa nouvelle que le^ ambassadeurs de France et- 
d’Àngléterre à. Constantinople travaillaient de concert à faire 
remplacer Chosrew pacha et Halil pacha dans les postes qu’ils 
Occupent a la tête du gouvernement ottomanpar Hussein pacha

et Reschid pacha, ennemis de la Russie, a pris la décision d’oe- 
èiiper militairement Constantinople et une partie de la Turquie 
u Europe, dès qu il y aurait, la. moindre apparence qiie ce projet 

Ipourrait être exécuté; et qu’à cet effet , le cabineUde St-Péters- 
! bourg a expédié à l’amiral Lazareff l’ordre de se diriger avec 
toute.,la flotte de la Mer noire à l’entrée du détroit des Darda
nelles; aux iicutenans-généraux Gràbbe et Puisewski, à Anapà, 
celui de faire marcher leurs corps d’armée respectifs sur Erze- 
roum , et au général de cavalerie Roth, : celui de faire embar-j 
quer sur-le champ les troupes qui se trouvent sous son com
mandement à Odessa et dans les environs de cette ville. Des
instructions dans le sens de la décision dont je viens de parler,: 
ont été envoyées aujourd’hui au gouvernement général de la Pe-! 
fite-Russie et de la Bessarabie, M. le lieutenant général comte 
Fédérow Ier, et à M. de Boulenief;, ambassadeur de Russie près 
ia Porte ottomane. »

- YJEW.TE ET PRISÉE DE MEUBLES.
Le Moniteur et après lui, les journaux du pays, viennent tout 

récemment de publier un arrêt de la cour de Bruxelles du 
décembre 1858, qui condamne deux particuliers, chacun à une 
amende de 1000 livres, ou 987 frs. 65 c, pour avoir procédé à 
la prisée et vente publique de meubles, on contravention des 
lois existantes qui attribuent ce droit exclusivement aux notaires, 
huissiers et greffiers.

Le_Moniteur et l’arrél précité de la cour de Bruxelles ont eu 
raison de prétendre qu’il est interdit aux simples particuliers de 
procéder eux-mêmes à la vent e publique et aux enchères de 
meubles ; mais ils ont eu tort de se fonder sur Y arrêté du '■Il 
nivôse an Vj qui est aboli, ainsi qu’on va le voir. C’est ia loi du 
22 pluviôse an 7 qu’il aurait fallu invoquer. En voici les dispo
sitions : (

Art, 1er. « A compter du jour de la publication de/la pré- 
» sente, les meubles, effets, marchandises, bois, fruits, ré- 
» coites et tous autres effets mobiliers, ne pourront être ven- 
» dus publiquement et par enchères, qu’eu présence et par 
» le ministère d’officiers publics avant qualité pour y* pro-

ûrl. 7..... . « L'amende qu’aura encourue tout citoyen par
» contravention à l’article 1er. de la présenté, en vendant oh 
» faisant vendre publiquement et par enchères , sans le mi- 
» nistére d’un officier public, sera déterminée en rajson dë- 
» I importance’de ia contravention : elle ne pourra cependant 
» être au-dessoîis de 50 francs ni excéder 1000'francs pour 
» chaque vente, outre la restitution des droits qui se trou- 
» veront dûs. »

Art. 10. « Toutes les dispositions des lois contraires à la ùré- 
» sente sont abrogées. » BulieUn des Lois 258 . n° 2451.

On voit donc que le décret du 27 nivôse an'V a été aboli par 
la loi du 22 pluviôse an VII. Ainsi la cour de Bruxelles a cem- 
rnis une erreur en se fondant uniquement sur le décret de nk- 
vose an V: Et par suite de cette erreur, la cour de Bruxelles "a 
cru devoir prononcer une amende de 1,000 livres ; en vertu du 
décret de nivôse an V, qui n’admettait ni minimum ni maxi
mum ; tandis qu’en vertu de la loi du 22 pluviôse an VU , seule 
existante aujourd’hui, I amende aurait pu être prononcée de 
50 à 1,000 francs. On voit don.c que probablement l’amende 
.. _ par l'arrêt précité du 15 décembre 1858 a été beau

coup plus forte qu'il n’est à supposer quelle aurait été, si la loi 
de pluviôse an VII eul éLé invoquée. Quoiqu’il en soit, ia caib- 
(Jamna.tion ayant été dans les limites de la loi, se trouvait ainsi 
à l abri du recours en cassation. (Communiqué.)

--- -*ssü<Sg0ßxS)«5——
SOCIÉTÉ DE BIENFAISANCE.

La Société de bienfaisance s’était proposée d’ouvrir, pour la 
première quinzaine d avril dernier, une exposition , qu’au milieu 
des préoccupations si vives qui absorbaient alors l’attention gé- 
iiérale , elle s’est vue forcée d'ajourner,AùjoufdtThùi, elle peut 
en toute assurance annoncer que celle’ exposition aura défini
tivement lieu dans la première quinzaine d’avril 1840.

La crise qui continue de désoler le commerce-beige, ne-petit 
manquer d’exercer une influence fâcheuse sur la condilion delà 
classe ouvrière surtout quand viendra là saison rigoureuse. C’er-t 
dans de- telles circonstances que la Société ose couipter sur ie 
concours généreux de nos artistes, de nos fabricans, et eitmar- 
ticuliei, de nos darnes bienfesantes, qui ont déjà si aetiveùient 
contribué à embellir de leurs dons les expositions précédentes.

Les dons seront reçus chez Mme. la comtesse d’Argenteau 
sur Avroy, n°586, chez Mme. Kersten, rue de la 'Càtlîédràfe ! 
n° 720, chez Mile.Frankinet, Enlre-deux-Pouts, u" 568, Outre- 
Meuse, et chez Mme. la baronne de Cheratte, n° 555 quai 
d’Avroy. - ■1. ■

VILLE DE LIÈGE.

PROGRAMME DES COURSES ne CHEVAUX-
Qui auront lieu à Liège les 18 et 20 Août 1839, à deux 

heures de relevée.
Premier jour.

Course de chevaux nés et élevés en Belgique. - Prix : 1500 francs, plu s 
100 lus. a fournir par les concurruns pour chaque cheval entrant-en lice

Course Cite la Puule.-Prix : 800 1rs., plus 100 Prs. à fournir pour chaque 
cheval entrant en lice; le second arrivé retire sa mise.

Course de chevaux de toutes races. — Prix : une coupe en vermeil.
Second jour.

Course de chevaux liés et élevés sur le continent. — Prix : 2000 frs plus 
100 frs. à fournir pour chaque cheval entrant en lice. ’ ’ -

Course d’amateurs dite Gentlemen Riders. — Prix : un déjeûner en ver. 
ineil. i

Les chevaux devront être montés par les propriétaires 011 leurs amis • non 
par des jockeis. Sont exclus les chevaux qui déjà auraient pris part à une 
course publique. Mise cinquante francs.

Cuurse de chevaux indigènes de 5 ans.—Prix : 1500 francs dont 1000.of- 
ferts par la Société d'Encouragement pour l’amélioration des races de che
vaux et le développement des courses en Belgique. Les conditions de cHte 
course sont réglées par les statuts de ladite société. Deux tours de l’arèn» 
une seule épreuve. • ’

Course de chevaux de toutes races.—Prix : 2500 francs, plus 100 francs à 
fournir pour chaque cheval entrant en tice.

MflKMIMËI
DE

FELIX PALANTE
RUE VINAVE-DTLE, N° 46. ?

ETC VENTE :
MEMOIRE SUR LA FORMATION DE L’INDIGO dam h POLYGANUM TINCTORIUM, par M. Ch. MORRÂ An! 

4° avec planche coloriée. Prix fr. 5. 47
• /
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-«Kl'b HolftjiiÓÓ Si r- LE POLITIQUE.

ETAT CIV IL DE LIÈGE, OU 3 AOÛT 1839.
; c^Ääiäjijqep* garçons:, 1 fille.
^DicèS’t4 garçons, i homme, 1 femme, savoir:
(Sonia time Noifori , âgé de"4 ans, tourneur en chaises. enlre-denvPonls, 

*Mën 3» noces de Mag. Roland. — Marie Jh. Dengihou!, âgée de 77 ans , 
fâftÿ profession , sur la Fontaine.

_ Lé Directeur du Trésor dans la province de Liège, informe les 
intéressés que le paiement des intérêts de cautionnemens pour 
le L” semestre 1839, est ouvert à son bureau.

ANNONCES.
À L’OCCASION DE LA FÊTE DE L AIR ESSE, BAL au 

Jourd’hui LUNDI, au Granti-Sans-Souci, sur Avroy.___
"BEAU QUARTIER Â LOUER, situé rue Royale," n°925, 
au 1**ycomposé de 6 pièces, caves, greniers, etc. — S'a
dresser'place St-Denis, nu 1-636._________

On DEMANDE unTDEMOISELLE de BOUTIQUE pour un 
commerce d’aunage et de nouveatilés; elle paierait sa lal.le, si 
elle n était pas au fait du commerce; dans le cas conlraire, on 
la lui accorderait. S’adresser au bureau de celle feuille.

INAUGURATION
CE LA

; Société du Casino.

H. SIMON-LEBRUN,
Fabricant-miroitier, lithographe et doTeur sûr bo'th 

rue sur Meuse., n. 413,

Dimanche 18 août, Grande Harmônieà 6 h. du soir. !
Lundi 19, grand concert à 6 h.
Mardi 20. Grande Harmonie à 6 h.
Mercredi 21, Grand Bal gala à 7 h.
Les étrangers pourront se procurer des billets d’enlrée pour 

le cpncerl ou pour le bal chez M. letrésorier de la commission, 
demeurant Mont-Sl-Marlin , N” 22 , au prix de 8 fr. pour une 
carte de cavalier cl une carte de dame; chaque carte de dame en j 
plus se payera 2 frs., nue carie de cavalier seul 6 frs.

MM. les actionnaires recevront deux cartes de daine pour le 
Concert et trois pour le Bal. j

La commission informe MM. les sociétaires actionnaires que 
le 1e' ballotage aura lieu te jeudi 15 courant, au local de la so- I 
ciélé , à 5 heures du soir, en conséquence les demandes de pré- j 
senlalion, signées par deux actionnaires, devrontêtre adressées 
au secrétaire soussigné avant le 10 même mois.

Les personnes qui désireraient connaître les conditions d’ad
mission , peuvent se présenter chez M. Edouard N »gehnackers, 
commissaire de la Société,-demeurant f ubourg St-Qiües , ou
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entreprend toute espèce de dorure , fabrique cadres dorés, go. 
Üiiques et autres, et cadre en acajou et merisier, se charge des 
erieadretnens d estampés et de lithographies dont il a un grand 
choix chez lui, surtout dans les sujets de sainteté, canons d'au« 
tels . etc., qu i! vend à des prix très-modérés.— Il prévient eu 
même lemps MM. les marchands qu'il continué la fabrique de 
miroirs dans le prixdesquels il vient d'établir un grand rabais,

CHEMIN «DE FER. — TARIF" Dî-'S VOYAGEURS.

STATIONS ill
STATIONS DE DESTINATIONS.

De

A MALIN ES.

fk liOlJ'hR T,0l,r Ip NOEL prochain. «rie BONNE 
ET AGREABLE MAISON, avec cour, remise, écurie et jitrdin, chez le secrétaire Quai de la Balte, N“ 85. 
côlée 1127 sise faubourg St-Laurenl. S’adresser n° 1126 même , Pour la commission administrative,

” 5 To Kort étnivo !.P Pré.faubourg. ______________________ ____________

De

A LOUER UNE MAISON faubourg d’Amercœur, n° 59. S'y 
adresser.

La MAISON n. 860 /placedu Spectacle, avec remise,écurie, 
eau de la Fontaine Roland , etc., etc. , est a LOUER. 

S'adresser Basse-Sauvenière n. 24.________ _____________

Hotel duï*étit-I®avilïon
RESTAURÉ A NEUF,

> RUE SOUVERAIN-PONT , N- ‘*^3, A LIÈGE,

Tenu par L. LONH1ENNE.

Cet Hôtel qui se recommande au public, parleirsoins apportés 
tu service de MM. les voyageurs, a été ouvert le 24 de ce mois.

TABLE D’HOTE A UNE HEURE.

Le Secretaire
Félix J MOITE.

Le Président, 
D. BEYNE.

A LOUER, pour en jouir de suite, une fort belle et spacieuse 
MAISON, fraîchement décorée, avec grands salons et salles de 
bains. Celle maison est chauffée par un calorifère et peut] et 
louer avec ou sans remises et écuries.

On pourrait, si on le désire, y joindre un autre vaste bàtimens 
séparé du premier par une cour. L’ensemble est très convena
ble pour un hôtel ou tout autre établissement industriel. — S'y 
adresser rue Hors-Château, n°l. 746

VraTË
[.'% DE

beaux et bons chevaux.
LUNDI, MARDI, JEUDI et VENDREDI, 5,6,8 et 9 août, 

à 10 heures du matin,
DANS LA COUR DU PALAIS A LIEGE,

CONTINUATION ET FIN
DE LA

; VENTE DES BONS UT BEAUX CHEV4ÜX
. propres à tout usage, devenus inutiles au service de l’artillerie 
> cl du train par suite du passage du pied de guerre au pied de 

paix comme les précédentes.
Ces ventes auront lieu parle minislèrede M” PARMENTIER, 

notaire, et aux mêmes conditions; d’après lesquelles tes ache
teurs peuvent payer leur prix par tiers de trois mois en trois 
mois sans intérêts moyennant caution.

PROVINCE DE LIÈGE.

TUAI AUX~ PUBLICS.
’HS.

A VENDUE .i
UNE MAfSON bien bâtie; composée de six pièces, plus deux 

MANSARDES .Grenier.deux C ives,cuisine et cour. — S'adres
ser rue de la Syrène, près de Sl.-Paul, n°4. 661

EXTRAIT.
Par exploit de l’huissier FISSETTE, en date du 5 adûf 1838 , 

duemeut enregistré et à la requête de M. Jean Heplia, sans pro
fession , domicilié à Liège, pour lequel M' Forgeur, avoué, a 
charge d’occuper, il a élé signifié et dénoncé à François Peters, 
dont les domicile et résidence ne sont pas connus, copie d’une 
saisie-arrêt faite par l’huissier Vauweers, de Sillard. |e trente 
juillet dernier, duetnenl enregistré, avec assignation â compa
raître dans le délai de la loi, dix heures ämmalin, â taudience 
du tribunal civil de première instance séant à Liège, pour voir 
déclarer bonne et valable la saisie-arrêt dont il s’agit et ordon
ner que les deniers dont le tiers s lisi fera déclaration, seront dé
livrés au requérant jusqu’à concurrence des causes de ladite 
saisie-arrêt en principal, intérêts et frais, se voir en oulre<coc- 

: damner aux frais.
Signé, M. FISSETTE, huissier.

De

Ub
DEPART. Ditig. EZ-à B Wa8. Uilig. C-àB Wag.

'Bruxelles. . . » », » n Ó » 2 » ~1 25 ; i » .
Mutine».. . . 2 » i 1 25 1 • r: » • » » « » n
Anvers. . . . 3 50 2 25 1 7? 2 » 1 25 1 »
Termoude. . 3 25 -2 » 1 5C- 2 » l 25 1 »
Gand............ 5 » 3 25 2 .25 4 » 2 50 1 75
Osiende . . . 10 »! 6 50 5 » 8 75 5 75 4 25

-Louvain . ... 3 »1 2 » 1 25 2 » l 25 1 »
Tirleinont. . 4 75 3.-25) 2 25 3 50 .2 25 1 75
Ans............ .. 8 «i 5 50 4 » 7 » 4 75 3 50

a LOUVAIN. A TIRi.EMONT.
Bruxelles. . . o » 2 » i 1 25 4 75 3 25 2 25
Matines.. . . 2 » 1 25 1 1 * 3 50 2 25 i 1 751
Anvers. . . . 3 50 2 25 1-75 5 50 3 50 2 50
Termoude. . 3 50 225; 17? 5 50 3 50 2 50

i Guild. . . . . 5 75 3 75 2 75 7 » 4 75 3 59
Odemte . , . 10 75 7 » 5 28 i2 » 7 75 6 »
Louvain . . . ; » » n • n n • » 2 » 1 25 1 »
Tirlemont . . ! 2 » 1.251 1 » n n » 1» 1 »> »V
Ans............... i 5 50 3 50i 27? 3 50 2 25 1 75

i A TERMONDE. A G AND. .il
Bruxelles. . . i 3 25 2 » 1 5( 5 » 3 25 .2 25
Matines . . j 2 » 1 25 1 » 4 » ! 2 50 1 75
Anvers. . - 1 3 25 2 » ,1 50 1 3 » j 3 -.25 2 .25
Termoude. !» . » n »1 2 » ! 4 25; 1 »
Gaud. . . . 1 25 1 » in • ! » j* n
Oste.ule . . 17 • 4 75 3 50 J 5 50 3 50 2 50
Louvain . . Il 3 50 2 25 1 7! 1 5 75 3 75 2-75
T i ri. mont. l| 5,50 3 50 .2 5C i 7 » 4 75 3 50
Ans. .... II« » 6 4 50jjlO 75 7 >1-5 25

A ANVERS5===“*

3 50 
2 »,

2 25 1 75 
1 25 1 »

3 25 
5 » 

10, » 
3 50 
5 50 
<J »

« i -n -w s ^ 
2 : »! 1.50 
3/ 25 2 25 
(j 50 8 »
2 25 1 75
3 50 2 50 
6 »j 5 50

A ANS. ,
8 »: 5 50 4 *
7 » 4 75 3 50
9 * 6 v.:»v 4 50
9 »1.6.-»! 4 5»

10 75 7 » 5 25 
16 » 10 25 7 50
5 50; 3 50 2,-75
3 501 2'25 1 .75
» »I, » » : ». -, 

A OSTENDE.
10 » 6 50 5 .
8 75 5-75 4 25

iO » 6 50 5 .
4 75 3,50
3 50 j 2 50

7 « ■ 
5 50

10 75 
12 » 
16 »

7 »‘5.25 
7 75 .6 « 

10 25, ,7 54

BOURSES.

triais, LE S AOÛT.

AVIS*

Le gouverneur de la province de Liège , porte à la

I CHAIN l’époque du concours pour l’examen des 
qui désirent être admis à l écoie du génie, établie-à 
qualité d’élève ingénieur ou d élève conducteur.

Les programmes de ce concours sont déposés a la 3mo di
vision des bureaux de l’adin Intel rat ion provinciale 
les bureaux des administrations communales de ~ 
et Verviers, et des commissariats d’arrondissement de la pro
vince, à la libre inspection des intéressés.

Liège, le 8 juillet 1839,
Baron VANDENSTEEN.

Mardi, 13 Août 1839, à onze heures du matin, il sera 
procédé à l'Hôtel du Gouvernement à Liège, pardevant M. le 
gouverneur de cette province, ou de-son délégué, en présence 
de M. l'ingénieur en chef des ponts et chaussées, et sous l'ap
probation deM.le ministre des travaux publics, à l'adjudication 
des ouvrages et fournitures à faire à leffel d’établir sous la voûte 
du pont St.-Julien à Liège, route de Ire. classe n° 4, des cintres 
en bois, destinés à soutenir la voûte.

Celte adjudication aura lieu par voie de simple soumission de d’ 
la manière indiquée à l’art. 16 du devis et du cahier descharges, Si 

- lequel e>t déposé à l’Hôlel du Gouvernement, dans les bureaux 
de M. l’ingénieur-en-chef des ponts et chaussées, et à l'Hôtel— 
de-Ville de Liège.

Liège, le 31 juillet 1839.
Le qouverneur de la province de Liéae , 

Baron VANDENSTEEN.

/Librairie de Riga.
NOUVELLES PUBLICATIONS,

HÏSTOÏREDE LA RÉVOLUTION FR ANC USE. par M. Thiers 
belle édition en quatre gros volumes in-8°, papier vélin, or 
née de 36 portraits et de fac-similé. 1839. Prix : 20 francs.

TENUE DE LIVRES, ENSEIGNÉE SANS MAITRE , par Ja 
clot, nouvelle édition considérablement augmentée, 1 voL 
planches. 1839. 3 fr.

ÉI.EMENS DE DESSIN INDUSTRIEL, par Tudot, 1 vol. avec 
5 belles planches. 1 fr. 25 c.

ÉLEMENS D’ARITHMETIQUE, par M. Noël , professeur *ï 
I université de Liège, 1 vol. in-42. 1 fr. 50 c.

MANUEL DU BIBLIOPHILE, par Constantin, édition aug
mentée, 1 vol in—12, papier de Hollande, orné de plan
ches 4 fr. 50 c

LES EN FANS CELEBRES, par Masson, 2 vol. in-18,. 1 fr. 
80 e.

5 p. «.................. 1 80 40 Mutualité. .... !' UJJ ■
4 p. c............ ... . ! 103 Act Réunies.. . . ,y tfk. i 1
5 p. c.................. 112 60 B. .c. d’Anvers. . . —.% ■ *
Act. di la Banque. 2830 Dette active. ... 19 3(4
Ob.de la v. de Par. 1210 ex-int. -Passive................ 4
Emj). belge. . . . j — l Emp. romain . . . 162 1(2
Sec. générale. . . ! — ■ ;»• Naples. . 100 50
li. de Belg............. 775 Empr. port. 3 p. c. .--îTT • •

LONDRES. LE t" AOUT.
5 "!» consolidés, .r 92 I- Différées ..... 8 3t8
B élus. 1832,. . . 103 t (2 Passives . . . . . 4 1(4
Hol. Delle active. 54 7(8 Rvssie. ......
PoBïiiO. 5 p. c. . j; — Brésil. . :............ 79

[d. 3 p. c. . 20 1|4 , Msxicairs 5 p. c. .
Esr. Emp. 1834. . 19Ii8 19 1|4

‘ AMSTERDAM. LE 2 AOÛT.
•Dette active. ... . 54 3(4 Espagne. Ardoin. 18 5(16
5 p. c............... ... 102 7:16 D. diff. 1830. . . . —
-Biiiel de cliang. . '26 7,8 • » 1855 . . . —
Synd. d’am. . . . 96 7(6 » » Passive__

» 3 1(2 «|o . . -- < Porlugal. «E. 5 «p* - ----
Soc. de Commerce 173 Naples. Cert. 'Fa!. —

» Ch. dé fer. M’Ainst. — Russe. H.et tyomp. —
» de ftoiûintam. — » 1828-1829. —

Prusse L. 1832. . ■ 123 » C. c. Dope. —
Autriche. Métall. 104 3(8 » lus. gr, liv. 69 3(4
Brésil. Emp. . . . 78 3(4 •Pologne. L. 50Ofl. 136 3(4

/ ANVERS. LE 3 AOUT.
_ An,ers. Detle act. 103 A Prusse. Em. àBerl. 122 1(2

» Delle dilf. 50 1(2 Naples. Cerl. Pal. 94 3(4 P
Emp. de 48 inilli. 101 1(2 El. R. levée 1832. loi 3(8 1(3etP

» de 30 inilli. 92 ?P Cert. à A. 1834. . 100 1(8 A
Hollande. Del. act. —

diente rem. — CHANGES.
Autriche Méîalliq 108 A
Lots de B. 100. . . — Amsterd. C. jours 5(8 0(0 p *

» B 250. . . '323 4* ld. S mois.
» H.500. . . 820 A Rotlerd. C. jours. 5)8 «(. p 'f

Polog: Lot, M. 300 120 <P U Id. 2 mois —
» » H. 500 136:1(4 et A 1 Paris. O. jours. l|4-ar 1

Brésil. E. L. 1834. '78 1(4 Id. 2 mots î;2 0;o P, *
Espagne. Ardoin. 18 1(4 iP |j Londres. C. jours. 39(11 1|2 *
Dette pasive 1834. — H Id. émois '30(7 1(3 i

, » différée. . . — n Fram'forUC.jours
- Danemarc. E. Not. "96 A S Id. 3moi5 35 11110 1

Dito à L. . . 74 !|4 A 1! Bruxelles et' Garni 1(40(0 1
BULLETIN DE BOURSE.

Il n’y a 'qu'une seule valeur pour laquelle il y a un peu rte Atémanjkj 
c’est pour le SO.uRcIge quia été négocié aujourd'hui à'7I 3|4 0;o A. L'*’ 
0|0 et le 5 0(o sont nég'igés à la côte. La rente Espagnole a été négociée » 
18 1(4 el P en Bourse, après chu y ce elle reste recherchée à 18 1[4 0.0.

En vente à la même librairie: les. OEUVRES COMPLÈTES 
Augustin Thierry , de Hallam , de Mignet , Villemain et 

Sismondi. 12 vol. in-8°, à 3 fr. le volume.

ASSORTIMENT DE LIVRES
POUR LES

DISTRIBUTIONS DE PRIX.

propriété de blanchir les dents celle d’en conserver et durcir l’émail, ainsi que d’en prévenir ét arrêter la carie.
i ï"v |?T'T -X" T TT flui.Raccompagne. composé d’après les mêmes principes, calme les douleurs, fortifie les gencives, dé- 
.inÄk •• -?**•*-•*• *- trult la fétidité de l’haleine et donne à la bouche une fraîcheur des plus agréables. Les personnes ex- 
/.£$>o$éés a 1 humidité. celles qui habitent les bords de la mer, les marins surtout, ne sauraient Irop faire usage dé ces denlrifices 
•'qui, en neutralisant l’action des vapeurs salines et muriatiques, s’opposent à la prompte altération des dents,

/Dépôts à la pharmacie de M"* JANNÉ-JANSSON, à LIEGE.

■ BRUXELLES, LE 3 AOUT.
Dette active 2 1(2 53 3j4 A j Brasseries............ —
Emp. R.dshchiUi. 101 3(8 Tapis.................... —
Fin courant. . . . I Fer (FOugrée. . .

104 1(4 11Emp. de 30 mill. . 91 5(4 A Mutualité....
4(i. fie S7 rail. .! 71 1(2 à S. C. Rrnges. . . . —
Emp de 1832 (4). 1 93 Monceaux............ —
Act de la Soc. G. ; 750 Act. Ré.unies.. . . —
Emp. iic Pans. . . | 
S. dp Gamin, df c.

— : ! Borinage.............. . , . .
116 1|2 ;P Houyoux.... ... . —

B. de Belgique. . 74 3(4 A Papeterie. .... —
C. fie S. e! Oise. . 90 Lits île Fer. . . . —
Hauts-Fourneaux, - — H.-F. Luxembourg ' --
Banque Foncière, ■ rti Civile...................
Idem..................... -r- Herve. . ..,. . .
F len O................ ... 144 À Ch! de Fer de Coi.
Hornt/. ................ — Ch.de B., M. et B. —•
Selessin............. » — Asphalt. . . ... —
Soc. Nationale. . — Holl, Dette active.
Levant du Flenu. 5127 A Losrenten inscrit. —
O agrée. ...... — Auiriehe.. Méîalliq . — .
•Sars-Longscham. — Naples. C. Falcon. —
Chemin de Fer. . — Es|tagne. Ardoin. 

Fin courant. . . .
1 Prime .un mois. .

18 S|rt

Sl-Léonard. . . . ■ -«-r! M»
Chalelineau. . . , J Différée de 1830, —
Verreries............. -- j Idem de 1830. —
Betteraves............ — J Passives. . . . . . —mu
V errer, de Cltarl. . — . I Brésil. E. de Roth.
L’Espérance.... D Rome. E. de 1854. ___

. • .<:••' L- a.] . . VIENNE , L E 25 JUILLET.
/./M.êlaUiqu iciiQiiS île la. Banque
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